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Perspective critique

Trop cheffe pour moi
Cheffes, créatrices d'entreprise,
entrepreneuses, pédégères, la ronde
de ces mots devrait être douce à
nos oreilles. Toutes et tous avons
œuvré pour un avenir différent et
pour que les pionnières et pionniers
deviennent non plus l'exception,
mais la norme. Alors pourquoi
certain-e-s d'entre nous ne peuvent
se réjouir de voir les femmes entrer
dans les postes de décision et
participer à la nouvelle économie
Avons-nous vraiment voulu que les
femmes travaillent comme et pour
les hommes Ou notre ambition
était-elle autre Pourquoi ce goût
d'amertume

Thérèse Moreau

Le capitalisme, on le sait, est la
meilleure machine de récupération, de
recyclage idéologique, au monde. Tout
mouvement passé par sa moulinette, en
sort affadi, trivial. Cela va des cigarettes
clamant «You've come a long way, baby»
qui affirme que la libération des femmes
passe par le cancer et les maux respiratoires

au «Vous le valez bien» des
produits capillaires ou le «Black is beautiful »

pour vanter les vêtements de couleur
noire ou encore aux grandes entreprises
énergétiques chantant la beauté de la

nature et les vertus de l'écologie. Les
femmes, la culture féminine, voire
féministe, peut-elle échapper à ce décerve-
lage? Devons-nous, comme les puristes
des mouvements ouvriers qui refusaient
de devenir contremaître-sse, simplement
ne pas collaborer avec l'ennemi Les
idéologues de la mondialisation néolibérale

ne sont-elles/ils pas en train de
récupérer les vertus dites féminines pour
mieux faire passer la pilule Les cheffes,
les entrepreneuses, les grandes cadres
ne sont-elles pas les actrices des sales
besognes du nouvel ordre mondial
Celles qui feront avaler à chacun-e qu'il
faut obéir à l'Etat, à l'entreprise, comme
on obéissait à maman, qu'il faut les aimer
comme maman et qu'ELLES savent,
comme maman, ce qui est bien et bon
pour les employé-e-s, devenu-e-s
comme autrefois dans la royauté, les
enfants de la souveraine entreprise

Si nous prenons la peine de voir que
les piliers du nouveau modèle économique

sont la mondialisation, la libéralisation

et la privatisation, nous constatons
que la femme qui a le plus œuvré vers ce
but est l'ancienne première ministre
britannique Margaret Thatcher. Or les

femmes n'en sont pas sorties gagnantes,
bien au contraire. Ne peut-on pas penser
que l'écart entre les femmes du haut de la

hiérarchie et les autres se creuse chaque
année, à l'instar du fossé qui s'établit
entre pays riches et pauvres, entre
classes riches et moyennes Demander
aux femmes de démanteler l'« Etat
providence» en supprimant le fonctionnariat,
en faisant croire à toute une catégorie de
femmes que le salut est dans le statut
d'indépendante, n'est-ce pas leur
demander de s'évertuer à rendre de plus en
plus difficiles les conditions de vie des
femmes d'aujourd'hui et de demain La
mondialisation des capitaux n'a-elle pas
partie liée avec la domestication des
femmes et le patriarcat Déjà en 1988,
Maria Mies parlait de la dérégularisation
comme de la « managérisation des
femmes et des hommes».

Alors plutôt que de singer les

«gagnants», œuvrons pour un autre mode
d'organisation sociale et économique où
les femmes n'aspireront pas à être ces
cheffes-là. Nous pourrions par exemple,
une fois n'est pas coutume, nous mettre
à l'école des paysannes du Bangladesh
et de leur mouvement Naya Krishi
Andolou. Elles résistent aux grandes
multinationales qui veulent imposer pesticides

et engrais. Songeons aussi à ces
Freedom Corner Mothers du Kenya qui
ont déclenché une réappropriation des
terres, à l'Union des groupements féminins

du Sénégal. On peut, après tout,
travailler à déconstruire le patriarcat et ses
avatars. En effet, acquiescer à un monde
où la valeur marchande des êtres et des
choses s'érige en valeur unique, c'est
continuer à croire en la pensée unique qui
fait les beaux jours du système socioéco-
nomique néolibéral et patriarcal.»)
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